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sons aigus, et il siille un même teimlips
avec force. Il n1 résulte un tielt nge de
la parole et dlu sitllet, inintelligible aux
oreilles non prévenues, mais oi, avec
quelque attention, on finit pmr distin-
gue les mots de la langue. ("est ainisi
que p>lusieurs ds collègues le M. Li-
jarn à la océ d'anthrpcéologi ont pu
recoimait re quelques phmses espagnoles
et. françaises <que Mi. Lajard a silliées.
telles que * Venez ici " et " Attendez-
moi et restez-là "

Le sitlleiient i'est donc quit'un artilice
.lestiné à poI ter au loin le son de la
voix. au détriment de toutes ses quali-
tés, telles que li netteté et le timbre.
Ajoutons que ce dernier inronîvéntienlt
est 2i gmind. que les voyageurs qui ont
entendu jusqu'ici le langage sitllé ne
l'ont point compris : uour avoir le liot
le l'énigmie, il fallait itllersoime.

Les plirases sont méconnaissables, au
point que les bergers euêmes les
plus exercés, d'ms leun iontagieî, ont
déclaré à 'M. Lajard ne pouvoir pas dire
tout ce qu'ils veulent, ot plutett ne pion-
voir pas uoiprendro tout ce que leur
partenaire viendrait à leur dire. Les
conversations sillées sont dne de cour-
te durée.

Ce curieux usag"e n'e.xiste pas se»i
mlîent à l'Ile G 'Mre, M. Lajard l'a
t rouvé à l'le de Fer. 11 y a tout lieu de
croire qu'il était plus répandu et plus
généiéd autrefois qu'aujourd'hui. Il
existait au quinzièie siècle inconteta-

lemtent à Ténérille.
Le langage simUé est <it aux ;anches

tous les textes enî tont foi. La cottigu-
nation (les vallées étroites et profondes
des Caiari es a provoqué son développe-
muent. Il ne faiut pas ceIendaînt s'arrê-
ter là ni coimte étude, ni conme expli-
cation. A Paris iiême et dans les envi-
rons, dans la plaine de Saint-Denis, il
existe des rudiments de langage sifflé

dont le iécanismoe est identique à celui
des Canaries. ils sont employés ir les
boucliers et surtout pur les voleurs.
Les sitilleinients qIue nous entendons dans
les rues sont souvent conventionnelI,
mais ils sigalont fréquennnent aussi
des sobrigliets et des noims propres. Ils
peuventl done être identîtiés au langage
(les habitants le l'ile Goère et <le l'île
de Fer. Aussi M. Lajarxd crut-il devoir,
; son tour, appeler sur ce point l'atten-
tion des voyageurs et il les prie de lui
signaler tous les lieux oit ils nuront
l'occasion d'entendre parler de silliet.
Par là pourtm s'accroître l'itérèt qu'il
présente déjà, ei anat que moyen spé.
cialisé <le rendre la pensée.

L'ioimme. vivant en société, possède
des moyens divers polir communique
avec ses semblables. Au langage de la
physionomie s'ajoute le langage des
gestes. qui a reçu chez les Indiens, enî
A mérique, titi laige développement, le
cri et la parole. La parole sitflée cons-
titue il cotte dernière unse variantuîe digue
d'attirer l'attention du philosophe.

Les effets physiologiques d'une
course à pied extrême-

ment prolongée
En juin 1892, quatre cents coureurs

environ out. cil dix jours, franchi les
M00 miilles qu séparent Paris <le Bel-

fort.
M. le Dr E. Lévy, iedecin principal

le première classe, ancien chef <le ser-
vice de .anilté dle la place le Belfort, a
fait sur les premiers coureurs arrivés.
une .série d'observations intéressantes.

Seul l'etat du premier arrivé, qui a
fait un tour de force vraiient extraor-
dinaire, a inspiré un iiinstant d'inquié-
tude. Maiis son aspect défait, surmené,
tenait suitout à l'ahurisseient causé
par l'ovation dont il a été l'objet. Ses

organes, en particulier le cœur, ont é5té
trouvés inormaux. Il en a ét do mont
chez la majorité les îmircelurs. Le
lendemain ils étiient complèteiîent re-
is, sauf un léger oædlueo (tes pieds.

Les o<bservations faites ont été les
suivantes,

1o Lai taille a diminué d'un pouce.-
2o Le poids a diîîiintuéd'tine à 14 lbs.-
30 Conttmireieit -à toutes les prévi
sions, los battomlîents dii coeur (à l'ex-
coption de quatre concurreints) sont nor-
mnaux.-o En moyenne, lu pouls bat-
tait <le 85 à 90.-50 On a été frappé
dui petit nombre d'ampoulesuu causent,
tait d'éclopés dans l'armée. Copi-
dant ai plupart des mîarelicurs du cou-
cours exercent des professions séden-
taires. L'était satisinismt de leurs pieds
après la marche foncéo doit être attri-
buté sans doute au fait que les brode-
quitns lacés ci cuir ont été abandonnés
ai bout de quelques jours, surtout par
ceux des premiers arrivés, qui ont pris
le pas gynmInllstique ; ils gêiaiieiit et
coipriiaientdouloureuseientlestmon-
vemnents do flexion et contusionnaient
le pied. ils ont été remplacés par l'es-
padrill (lui doit être large et secelle
garnie <le cuir). Cette chaussure, lais-
sant le pied à l'aise et à somelle moins
litre, est do beaucoup le meilleure. Les

pieds étaient lavés et frictionnés à l'ail-
cool, puis suiffés ; quelques-uns se sont
bien trouvés <les bains (le pieds froids.
peu prolongés.--G Les varices n'ont
pas été augn:entées par lai imarcle.-7o
Lanourriture ei route a été peu abon-
dante : elle a consisté en viande, ceufs.
thé, beaucoup <lo café. Deux ont em-
ployé la caféine et la coca, mais ci trop
gWaIde quantité, il y a ci les vomisse-
ionts.

Iutile <le faire ressortir l'intérètphy-
siologiltue des conistatations faites par
le Dr Lévy.
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La civilisaution chinoise est caracté
nisée par son lomtogéiiité. A l'abri de
toute intitence extérieure, elle s'est dé-
velollée ai sein d'une seule et. îinêîtîe
mace, l'une des mtieux déhities et la plus
noiiuise <lu geair'e hmaainuaa.

'"elte Ice -e subdivise il est vaa, ci
phisictrs variétés qui, cin dehors d'un
fonds coinii, posseetdescaractères
b diférenciés. Shus la Ice chinoise
propreiment dite ît siule léteuitti toute
l'intluence. Les atitres i'oiit fait que
limiter. Ni les Amiiii.ites, ii les Tli-
hemmi, i les Coréeis, nu itêite les .la
ponlais, n'ont jamaîs eu n prendre en
niainîs le dépôt de la civilisatioi coim.
aittar. conm1ne cela est arrivé ailleur
aux Arbes. pouir en transinettre l'hé
ritaige.

Des fautiillcs tartares, iiongoles ou
iiaiitcbotes, ont bien pu seipilatrer du
pouvoir impérial. et imposer certaiiins
chan-gtedus dans les formes extéueut-
tes, mais l'action pisychique <le leutrs
races ie s'est fait aucunaemnclit sentir ,
clles se sont ntovées danx i masse cli-

-ise ail sein do laquelle elles tint ier
du jusqu'à leur lani.gu.

01n conilireid tres bien ite cette race
chitoise, entoiurée <le touts côtés par des
peuples <lui lui étaient inférieura, se soit
cousidérée, depuis les époques les plus
reculées, connnoî d'uno essence supé-
uneUrc fonnant le noyau du i monde
(Tehtin Kuunh. le royaume d.i Milieu).

Alors que se dèveloppaient dans les vas.
tes alluvious du Yat g-Tsé et du Fleuve-
Jaunue Inle organisation sociale et lie
culture intellectuelle très remariq 1uaibles,
les peuples qui habitaient les contrées
avoismantes étaient encore ilongés
dans la plus profonde barbarie. Site-
cessiveilent domptés, puis imprègnés à
<les degrés divers l cette civilisation
ét rangère. ils n'arrivèrent jainais à éga-
1cr leurs iinitiateurs. Aussi, quels tisse
fussentt lurs elF'orts pour défendre unsse
indpenîdanice relative, grelle que fut
leur haine pour le joug ipolitique de
l'Empire. ils ci conçurent toujours la
civilisation comisse absolue et lai capi-
tale conîîne le centre de l'univers. Tma-
gimer qu'il existe quelque part unsse ci-
vilisatiot autre que celle <le la Chine.
titi empereur autre que le Fils du Ciel
aurait paru à ces peuiples aussi absuirdn
que <le suppoiser plusieuri centres i la
circonféreneo d'un cercle. Il faut ie-
imarquer que ces races, Uien qu'infé
rieures, avaient avec les Chinois de
gmndes allintités, ce tui permit à la ci-
vilisation de ces dertiers do s'y accli-
mater détinitiveient sans subir de trop
gmndes déforations. Il I'en eût pas
été de imêmte si elles avaient appartenu
àune espèce ditérente, canable de dé.
velopper les gernes reçus dans use di-
rection nouvelle et de se montrer ré-
fractaires aux conceptions de ses -uzo-
rais. Ce phénomène s'est produit, en
partie du amaoiis, au Japon, où la race,
hionl que mongolique, est fortement
mélangés d'éléments étrangers: do
smne heure ce peuplu s'est nfrniacli

de tout bien politique ut.a pu miiditier
l'art chintois dans unii sens très original.
tout oi restauit d'ailleurs dans une su-
jétioli complète sous le rapport de lai
culturo intellectuelle.

Des barrières géograpiques telles
que l'océan Pacifique, les déserts <le lai
.Mongolie et les forêts de l'Inido-Chineo
isolaient lai Chine du reste de l'huma-
lité. Elle fut donc identitiée, dès soi
origine, à l'uiivers. L'Eipire se com-
> osait essentielleient de la Nationu dut
1 ilietu, une et indivisible, soumise à

l'autorité innnédiate du Fils di Ciel,
formant à elle seule la partie typique,
essentielle du gentre Ihumain. Autour de
ce Vaste noyau, et coitinait aux régions
chaotiques. se groupaient les royames
tribuLaires, sorta de barrière ultime
coniparablo at Fletvo Océan do notro
antiquité. Leur autonomie mune était
conisilérée comme une marque d'infé-
riorité, ils étaient enu dehors do la règle
normale et leurs princes no gouver-
aient que par uno délégation de l'cin-

pereur.
Cette coiceCItion foidauieitalo du

Monde est à la base non-seulementit de
lai société chinoise, mais encore de tou-
tes les sociétés do l'extrîêio Orient, de
ce <lue nuîs pouvonîs appmeler I"'Uinivers
Jauno". C'est d'elle fiue dérive tout :
iiistituti-ins sociales. métaphysique, cos-
mogoie, etc. C'est elle qui a présidé à
la formation du canmctère chinois ; elle
est enutrcinée par une longue hérédité
et l'oni comprend qu'il serait diflicile
d'en exagérer l'importance, si l'on son.
go aux centaines de millions d'indier-


